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:Pon de MR II 

Tsiams; l11oïs, Dt•avitliens, Cambodgiens, 

PAn Z ADOHOWSK I. 

1. - Dan s la pt'écédente séance, fai sant a llusion à des doutes 
formulés dan s une récente publica tion , j 'a i rappelé les pt·eu ves de 
l' authenti cité des ct·ànes de Moïs, rappot'tés pa t' M. Néïs, et in sisté 
sur leut' valeur . Voici comment s'es t exprimé dan s une de ses bt·o­
çhures (Rapport, su1· une excursion scientifique che:: tes Moïs de Baria_. 
p . 9) !II. Néïs lui -mème : 

«Ces crànes ont été l'ecueil lis pal' nous-mème dans un des lieux 
spéciaux (N ui-Ma) 1 où les l\loïs exposent les os de leut's morts 
après les avoir exhumés 2• Nous les avons étiquetés ·1, 2, 3 et 4. 
Les nos 1 et 2 ont été pris dans des ce!'cueils réservés aux os des 
1.10tables; chacun provient d 'un cercuei l différent; le n• 3 a 
~té pris dans un cercueil réservé a ux os du peuple ; le n• 4 a été 
ramassé non loin de là parmi un amas de débri s d 'ossementss, 
marqua nt le lieu où il s plaçaient autrefois les os de leurs morts. 
Cette coutume de l'exhumation des morts après un certain temp~ 
d'inhumation ne se retrouva nt chez aucun des peuples limili'Ophes 1, 

nous avons lieu de croire à l'authenticité certaine de ces crânes. >; 

Le mème caractère d'authenticité s'attache aux deux crânes 
Thioma et aux deux crânes Lays, ceux-ci recueillis, dit M. Néïs 
(Bull., 1882, p . 533), au village de Crang·, par ·t 2o20 de latitude 
Nord, et 106• de longitude Est. 

Les indications de lit Néïs me paraissent d'auta nt plus exactes, 
d'autant plus valab les, que par exemple le cràne dont l' indi ce cé­
phalique monte à 79,·19 , et l'indice orbitaire il 91 ,67, qui est 

1 Foul'l'é sacré, montagne des esprits. 
2 Troi s à cinq mois après les avoir enterrès. 
3 Ne figure pas pat·mi les crânes mesurés. 
4 Mais nous l'avo ns signalé sur la côte orientale de Madagascar, en raiso n 

d~ '"PP"" ethoog[;JW~ 1,; il "' de" s'"" 
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malais probablement, est signalé par lui com me tmuvé dan s un 
cercueil de notable. 

Primitivement ces crànes ne me disaient rien en eaison de 
chiffres erronés qui m'avaient induit en des rapprochements trom­
peurs. Mais après les avoit· mesurés à mon tour , j e me suis trouvé 
en face d'une série assez homogène caractérisée au plus haut point 
par une spéciale association de caractères (sous-dolichocéphalie, 
platyrhinie, mésosémie): Cette association , d'ailleurs, j e l'ai re­
trouvée sur d'autres cranes de sauvages, les Bahnars, et sur 
d'autres crànes encore venus du Cambodge. Et ell e ne me perm et­
tait d'autre ra pprochement que celui que j 'ai fait avec les Dra vi­
chens elu Sud de J'Inde·. Mes reche1·ches me donnaieüt, en effel, 
bientôt l'absolue certitude que les Moïs de ce type cranien étaient 
de souche indienne. J'avais l'ava ntage· sm· mes prédécesseurs qui 
se sont occupés des mèrnes ques tion s, d'ètre fixé sur l'Migin e et 
les points essentiels de l'histoire des Tsiams. Les Tsiams, j e l'ai 
exposé 1, ma!'lres de la Cochinchine pendant plus de quinze siècle~, 
et pendant quelques siècles au moin s de la plus grande partie de 
l'Indo-Chine, étaient en relations avec les habitants des Iles de la· 
Sonde, et venaïent aussi plus ou moins directement du Sud de· 
l'lncle. Il me pm·al't même aujourd 'hui probable que quelqu'un des 
grands royaumes du Sud de l'Ind e, puissants quelques siècles 
avant et après noLI·e ère, a pu consid érer la Cochinchin e et toul 
Je Tsiampa, pend ant longtemps, comme une de ses possession s 
lointaines, tell ement les communication s avec lui étaient in ces­
santes. 

Or, ces Tsiams ont laissé des débris qui ont conscience de leur 
passé historique et qui , résistant mème a ux persécutions, se sont 
toujours donnés pour ce qu'ils sont. Parmi ceux de ces Tsiams 
fidèles ii leur tradition , qui forment le g roupe de Tay-Ninh, un 
observateur t1·ès exact, M. Reynaud a reconnu troi s types : un type 
rnoï qu'il qualifie à tout hasard d'indo-australien, un type rnalais, 
un type sous-caucasique qui est notre indonésien (fig . 1). 

Voici la description du type rnoï représenté a lui seul , indépen­
damment des Métis, les plus nombreux, par le tiers des Tsiams : 
<< La face paraît plus large que haute ; elle est , en effet , très large par 
rapport à. sa hauteur, le maxillaire supérieur 'étant réduit dans le 

• 1 Populations de l'J.ndo-Chine, les Tsiums , origine et awaclèl'fS, I b1·och. in-8• 
Paris, 18!Jf,. 
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sens veetica l, et le front , loin de se ré.lt'écit· au-dessus des orbites, 
pour donn ee ce t aspectlosa ngiqu e caracté1·istiqu e des fi gm es mon ­
go liques, les domin e au conteaire, participant ainsi de cet élm·gis­
sement général. Ce n'est pas la saillie des pommettes, d'ailleurs, 
qui constitue la lig ne transversale dominante. La largeur de la 
eégion zygomatique et massété rienn e L'end ce tte sa illie faible , 
L'œil es t un peu enfoncé, et la partie sa illante de la cornée nota -

F ig. 1. - Tsiams du Cambodge (Photogl". Harmand). 

blement en areière du sourcil. Celte disposition subeecliligne de 
la base du fmnt, le point élevé de la naissance elu ne·z, Je peu de 
dista nce de la pupille au sourcil et le raccourcissement de la face 
en dessous, indiquent un e région oebitaire peu élevée. L'ouver­
ture pa lpébrale est moyen nement large , so n axe n'es t pas oblique, 
la paupière supérieure n'est jamais large, lourde, gmsse et proé­
min ente co mme chez les Mongols; et sa partie intern e ne descend 
pas comme chez eux en bride falci forme, au devant de la ca ron cule 
lacryma le. Le nez, dont la racine est enfon cée au-d essous de la 
glabell e, est dro it dès son o1·ig in e et n'a pas de lobule terminal 
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séparé. Ses ai les sont assez fortes et sa illantes, mais maig t'es, 
jamais lourdes comme chez les nègres . La sous-cloison s'insère 
sur la mème ligne que les ailes. L'ouverture des narines es t ar­
rondie. Les molaires sont lai'ges, égales ent1·e elles. Le menton 
moyen n'est pas fuyant. Les oreilles sont grandes et écartées . Le 
visage est glabre ainsi que le corps. Les cheveux quelquefois on­
dulés sont en général droits, mais plus fins et plus légers que 
ceux des Annamites, et de nuance moins fon cée. La ligne dorsale 
prél{ènte les mêrne;nourtrnres que chez les caucasiques. Le teint 

Fig. 2. - Gro upe de Moïs de Chung-Than, arroncl . de T hu-dau-Mol. 

n'est pas jaune mat comme ch ez les Annamites , mai s rougeûü'e 
et grisàtre (nos 36 et 37), com me chez les Malais.)) 

Ce portrait, j e sui s en mesure de prouver qu'il es t bien exact 
et qu'il représente fid èlement les traits de la g rand e majorité des 
Moïs de la Cochinchine. Voici, en effet , un groupe représentant 
26 adultes (fi g . 2). 

Chez plus de la moitié d'entre ' eux se montre à. un degré 
extrêmement frappant , cette largeur des diamètres temporal et 
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bizygomatique, au-dessous duquel le bas du visage raccourci a 
une apparence triangulaire. Le nez est très large et sans lobule. 
Les narines ont peut-être leur plus grand diamètre clans le sens 
transversal ; mais les a iles descendant au ni veau de la sous-cloison 
n'en laissent pas voir l'ouverture. Il sont sans barbe aucune. Un 
seulJ au faciès plus négroïde, a des poils fri sés assez abondants. 
A coté, un autre individu, à la fi gure arrondie , moins désharmo­
nique, rappelle complètement le type battak (fi g. 3). 

Enfin , il y a un homme au visage a llongé, au nez étroit et sai llant 

Fig. 3. - Cinq Moïs de Chung-Than. 

qui se distin gue du premier coup d'œil pa l'absence de cet élargis­
sement supérieur détermina nt la forme angulaire du bas de la 
fi gure. C'est un témoin de la présence du type ~o n s-caucasiq ue 
parmi les Moïs. 

Il me reste maintenant tl faire voir que les crùnes de M. Néïs 
que j 'a i mesurés sont bi en des crànes de ces Moïs au visage rac­
comci que M. Reynaud a décrits et que représente cette photogra­
phie. Cela m'est devenu facile. Ces cr à nes n'ont pas de diamètres 
fmntaux et bizygomatiques tt'ès grands. Voici, d'ailleurs, car il 
es t enfin utile que j e les publie, les v in gt -neuf mesures que j'ai 
prises sur eux. (V. plus haut les indices: Bullet., 1895, p. 204.) 
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Bari a I. Bari a 11. l la ria Ill T!,i o- Thio-
n étPp.progo . gh.b. osworm. mai. . rna5. 
alv, moy~ n . et nl' ca rl . énormes. 

Sûurc .• efft~, 

L a~·s fi. Lays ï. 
progn . Fos~e na -

ex trême sal o Mn!' 
hords inrs 
se p1·ol. en 
goullièr. 

Diam. AoL. l'ost. 183 . 173 176 174 174 lG i 175 
transv. ma xm. . 136.,5 137 
basilo-bregm. -14 1 
fl'onla l minim. . 9l 
stéphanique. 11 3 
bi-auricu laire . 130 
astériquc ·. 113 

Circonf antéro-post. 383 
Portion sous-cérébml c. 25 

frontal e! tota le . 132 
pariétal e . 148 
occipitale. 103 

Longueu r du tJ·ou occ.. 39 
Largeur . 32 
Ligne nasa· basi laire. 101 
Circon f'ér·. ho ri z. total e 52U 
Port ion an lé ri eu re. 180 
Lar·g. bi-o r·bitaireex t. 103 
Espace inlel'orb it . 23 
Haut e~r de l'ur·bit e . 33 
Large ur de l'orb it e . 38 
Nez longeut· . 52 
- large ur . 30 
l.ar·ge ur bij ugale 11 2 

du maxill. sup . 6H 
Longueur f'ace . !J l 
Lar·geur· bi zygo m . 135 
lla ut eur spino alvéo l. 17 

13() 
H7 

11 7 
121i 
100 
374 

21 
121 
142 
111 

31 
29 

10 1 
5ll 
108 
104 
23 
33 
3() 

49 
27 

11 2 
(i4 

81 
130 

126 134 130 125 136 
133 130 134 125 130 

!)1 91 91 80 92 
104- 10H 104 99 110 
118 126 118 110 118 
114 98 104 101 102 
369 332 355 349 347 

19 30 22 23 23 
11(j 122 123 123 120 
165 122 12() 120 115 
88 110 106 105 H3 
3() 35 31 33 3:3 
31 30 27 27 30 

131 . 100 102 91 100 
498 495 491 475 492 
1()2 150 15G 160 ? 
104 102 )('4 !lG 105 
2 1 21 . 20 20 20 
33 35 34 31 33 
38 38 38 35 38 
44 , 5 50 51.,5 45 5ù 
20 ,5 .28 29 27 ,5 27 

106 104 103 103 1107 
G3 59 61 ()3 57 
81 83 84 S4 89 

121 1 ~9 124,5 120 130 
18 9 10 

Sans le cas excepti onn el du Lays n° G, do nt le progna thisme 
ex. trème it déter,niné un a ll ongement apparent elu bas elu v isage , 
ces crà nes sera ient micl'Osèmcs en . moyen ne, sous le t'apport de 
l' indi ce fa cia l. 

Et M. Hey naud a fort bien vu s ur le vivant que cela était clù 
surtout ir la réduction du max illaire supéri eur clan s le sens verti­
cal. Cc caractèr e est très marqué sur les crà nes et se trad uit par 
une hautem· spino-alvéo laire t ell em.ent faibl e qu 'e ll e ressembl e il 
un e monstmosilé, chez deux cl 'entf.e eu x, les Thioma 5 ct G (!) et 
'lü 111 111 . ) • 
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Je croimis volontiers, d'ailleurs, que ceLte monstruosité n 'est 
pas sans rapport avec la mutilation que les Moïs s' infligent · à 
l'époque de la puberté (cassage au ras des genci ves des deux in ­
cisives médianes supérieures) . J e l'ai observée sm' un J avana is 
dont on trouvera plus loin les mesures. On a vu , d 'a utre part , que 
les orbites ne sont pas très élevées, la grande h auteur des orbites 
étant en connexité avec la disproportion que présentent le dia­
mètre frontal et la saillie des pommettes chez les mongoliques, 
disproportion qui n 'existe pas chez nos Moïs . Tous ces crànes sont 
n ettement pl atyrhiniens et par là négroïdes. Mai s on remarquera 
que les plus platyrhiniens (3 et 6) se dis ting uent non par une lar­
gem· de nez plus grande (ce serait plutôt le contraire), mais par 
une moindre hautem·, par une long ueur a bsolument faible. 

J 'appelle enfin de nou veau l'attention sur tous les caractères 
d' infériorité des Lays, caractères négroïdes pt·opres aux prolo­
drav idiens. 

Ma démonstration est clone maintenant complète. 
Les Tsiams sont venus pour la plupart plus ou moins directe­

ment elu Sud de l'Inclg. La majorité d'entre eux éta ient d'un type 
qui f;o rme encore le fond de la population sauvage de la Cochin ­
chine . Or, le crâne de ces sau vages reproduit une association de 
caractères essentiellement dravidienne. Quoi de plus rationne l '! 

Lorsque j 'a i parlé pom· la première foi s à M. Hamy des Dravi­
dien s, il m 'a rétorqué: Mais qu'est-ce que c'est que les Dmvidiens? 
Ceux-ci, en effet, dans l'Inde, si nombreux el s i mèlés, se pré­
sentent sous des aspects bien divers 1• Mais a lors , aujourd'hui, j e 
suis bien tenté de répondre: le Dravidien '! C'est le l\Ioï cie la Co­
chinchine. Très purement enco re, en elfet, celui-ci présente l'en­
semble des caractères mixtes qui , théoriquement, constitue le 
type dravidien, toutefoi s avec quelque chose de plus mongolique 
dan s la peau , la forme du nez el des ch eveux. 

IL - Je suis en mesure de pour·suiv re ma démon stra tion plus 
loin encore, car les résultats de mes recherches sur les Cambod­
g iens concordent parfaitement avec ceux. obtenus pa r l' étude des 
Tsiams et des Moïs. 

De toute nécess ité, en raison d es monuments, on a dû faire 
venir de l' Inde l'élément essentiel du peuple Khmer. Mais, tout 

1 On ,.'e rra , dan s le Mé moire qui·s uil. s ur· quelles peuplades de l'Inde l'a l­
len lion doit ê tre a ttirée poul' complé te r cc vapprochement. 
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d 'abord , on ig norait ~t peu près co n-1plètement les Tsiams, leur 
hi stoire et leurs caractères. Et les monuments khmers appamis­
saient comme l'œuvre de bouddhistes. Ce n 'est qu e depuis peu 
qu'on a acquis la certitude que leurs premiers auteurs étaient brah­
manistes, et que )es Tsiams brahmanistes ont élevé des monù­
ments semblables jusqu e da ns la région de Bin-Dinh et celle mème 
de Hué. Le culte civaïste des Tsiams éta it celui mème des Cam­
bodgiens avant leur conversion au bouddhisme. La ques tion de 
l'origine des Cambodgiens a ainsi changé de face. D'abord , en 
effet, l'origine indienne était absolument inco nci.Jiabl e avec les 
caractères actuels des Cambodgiens . Aujourd'hui, ell e s'explique 
par l'origin e mème, les caractères et l'histoire des Tsia ms. 

L'hypothèse qui s'est rapproch ée le plus de la vérité est cell e de 
M. Maure!, qui a vu cla ns les Khmers des monuments, des Dra vi­
dien s Mounclas, venus en Indo-Chin e sous la conduite d 'Hindous. 
M. Maure! s'est efforcé de reconn aître parmi les Khmers, aujour­
d'hui elu type .mongolique, un type ancien différ ent. i\fais il faut 
avouer que ses descriptions sur le viva nt nous la issent bien in cer­
ta in s, non seulement sur les affinités de te type, mai s mème sur 
son exis tence. 

Alors que pour M. Maure! les Cambodg iens sont venus directe­
ment cl e' I'Incl e, amenés par des Hindous; pour M. Hat·ma nd , il s 
sont le résult a t de . l'aggloméeation de plusieurs tt·ibus sauvages, 
analogues aux Kouys, mais cliffèeant des veais Kh às, Moïs, Peu­
nongs, pat' un e peoportion infiniment plus grande de sang ma­
lais ... Les Cambodgiens, suivant lui , ont subi plus taecl seulement 
la domination de vainqueurs plus civilisés, qui leut' ont appot·té 
leur écriture , lem législation , leur eelig ion brahmanique et leur ar­
chitecture. Ces derniers conquéeants, sous l'influence desquels le 
royaume Khmer s'était élevé i1 l'apogée de sa puissance, se seraient 
vite fondus dan s la masse de la nation , au point de ne plus y 
laisser de traces, dès que la révolution bouddhique es t venue j eter 
bas les baeri ères qui séparaient les cas tes, préserva nt les élé­
ments supérieurs de mélanges disso lvants . Ce qui sépare les Cam­
bod g iens des sauvages de la rive gauche du Mé-Khong, a elit 
encore M. Harma ncl , c'est leur brachycéphalie plus ou moin s net­
tement accusée. Ce qui le!i disting ue des Annamites et des Thays 

. (Siamois), c'est leur taille et leur force musculaire, un peu supé­
rieurs, la couleur plus foncée de Iêurs téguments, la moindre la r­
gem de la face, la grosseur .cl es lèvres moins générale, leur.s yeux 

1 

1 

1' 
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moin s bridés, ifmr nez plus saillant à la racine, leurs cheveux 
fréquemment un peu ondulés, quelquefoi s presque frisés, quelques 
tmits négToïdes de la physionomie. 

Fe. Gamiee s'es t pmnoncé catégoriquement sur l'origine · des 
Cambodgiens dans un sens un peu différent. Selon luiJ leur aspeét 
seul excluait toute présomption en faveur de la peésence dans 
!eues veines d'une pmportion notable de sang hindou. L'élément 
supérieur, civilisateur de ce peuple, el evait donc ètre venu de .Java 
ou de Suma tm. 

Tou~es ces vues , en apparence si co ntradictoires, ont un fonde­
ment. Elles reposent sue des observations. Débarrassées de l'élé­
ment hypothétique, ces observations peuvent donc se conciliee. Et 
ell es se concilient en effet par l'inteevention el le rôle des Tsiams, 
jusque-là méconnus. Celte circon stance n'est mème peut-ètre pas 
une des moindres peeuves en faveur de celte inteevention et de ce 
rôl e. 

J 'ai pu, en somme, dégager nettement le type ancien Khmer, dont 
i'II . Maure! nous avait parlé et expliquee sa présence. li es t d'abord 
certain que les Ca mbodgiens pri s en masse ne sont plus ce qu'ils 
étaient. Sm les plus a nciens monuments d 'Angkor-Thom, ils sont 
représentés avec des nez dmits ou à peine un peu épatés, et le plus 
souvent avec des yeux horizontaux . E n un mot , suivant l\f . .1\Iau­
rel, les ressemblances avec l'Aryen et le Dravidien sont sensibles . 
Dans les euines plus récentes, au contraire , tell es qu'Angkor-Vat, 
le type a changé. Il a pris le camctère mongolique: le nez est plat 
et les yeux très obliques. L'artiste khmer n'a pas respecté mème la 
fi gure de Bouddha, dont les cils ont peedu leur placide horizon­
talité. Le peuple khmer, conclut l\f. Maure!, était donc constitué à 
son arrivée, par une race au nez droit et aux yeux horizontaux . 
Ses chefs étaient Hindous, pense-t-il, la masse était elu type des 
Dravidiens Moundas ... J 'ai vu et mesuré des types que l'on me 
présentait comme des Khmers et qui m'ont frappé, elit-il, par leur 
ressemblan ce avec les Mounclas (Jifémoi,res de la Soc. d'A nth'I'.J t. IV, 
1893 , p. 534). Le pays n'était certainement pas inoccupé aupara­
vant. Mais, ajoute l\f. Maure!, il est impossible que des Dravidiens ou 
des Moundas, qui tous sont dolichocéphales, mélangés à d'autres do­
lichocéphales, les Indo-Chinois autochthones, aient donné les bra­
chycéphales que sont les Khmers .. . li élimine donc tout mélange 
avec les races du pays (533) . En cela, il es t logique, fai sant venir 
le peuple l~hmee d'un e émig ration en masse. Mais én éliminant ce 
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mélange, il met en avant une h ypothèse in soutenable. E n ra ison 
du role, de l'intervention des Tsiams, composés, comme on l' a vu , 
de Dravidiens représentés encore purement par la majorité des 
Moïs, de Ba ttaks indon ésiens et de Malais brachycéphales, nous 
devons au contJ·aire identifier les anciens Khmers aux indigènes de 
l'Indo-Chine. 

Ce sont les habitants de la provin ce de Cornpong-Thôm , au Sud ­
Est du grand l'ac, au cœur mème du Cambod ge, qui passent pour 
avoÎJ' le plus put·ement con servé le type nationa l. M. Maure! en a 
étudié 27 . Leur taill e moye nne était de 1 m . 64. Sous ce rapport, 
il s n es'éloig nènt ni de certain s g roupes Moïs, ni des Tsiams. Lem· 
teint le plus habituel•erait le noir chocolat et le rouge ora ngé, 
nos 28 et 29. Ces nuances sont les mèmes, à l'estimation de 
l\11\f. Néïs et Rey naud , que celles observées chez la plupart des 
Moïs, mais avec des tons plus fon cés (M aure!, Morice). E lles se 
r encontrent auss i chez les Malais et les Tsiams, mais avec des tons 
plus clairs (Maure!, Mariee). Les cheveux sont ondés le plus sou ­
vent. Le nez concave ou droit, rarement busqué, est généra lement 
épaté. Les dents in cisives sont vertica les plus souvent qu 'obliques . 
Les yeux sont· assez souvent bridés. Ils ne s' inflige raient aucun e 
mutilation dentai re ("!), et M. Maure! insis te beaucoup sur ce tra it 
pour les distinguer des Tsiams, des Malais et des Moïs. Leur indice 
céphalique moyen est de 80,5 . M. Maure! ne donn ant pas les in ­
dices individuels, il est impossible de décomposet' cotte moyenne. 
De sorte qne rien de bien net ne se dégage de l'étude de ces vieux 
Khmers . Il est mal)ifeste seulement qu' ils ne sont pas brachycé­
phales tou s, et qu' ils n'ont pas tous des caractères franch ement 
mongoliques. Mai s, sous ce rapport mème, la différence n 'est pas 
bien grande entre eux et les autres Cambodgiens. Ceux-c i semient 
peut-ètre un peu plus petits (1 rn . 62 suivant Maure!, 1 m . 66 sui­
vant Mondières). Cette diminution , si ell e exist e, avec l'élévation 
de leur indice céphalique. Les brachycéphales Malais, Laotiens ou 
Siamois, qui se sont mèlés 1t eux en plus g rand nombre, sont en 
effet plus petit s encore. 

. A son port, 11 sa déma rche assurée et presque fi pre, à un e cer­
taine Mégance du buste, on croirait le Khmer étranger aux races 
jaunes'. Mais il es fmongolique pat' la face. Et il a des h abitudes 
très particu'tières au x races jaunes. Telle est celle de s'accroupir, 
s impleinerlt en plia nt les genou x, le derri ère sur les ta lons sans 
~oüch \')r terre et les bras penda nts et en avant par-dessus les 
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genoux. Cette position très fa tigante au bout de peu pOUl' nous, 
es t cell e du repos pour lui. Son teint ne diffère pas de celui de 
nuan ce chocol a t. Quelquefois les parties couvertes para issent plus 
foncées, sans doute pat·ce que le roux est moin s prononcé sur 
elles. Il tient ses cheveux courts, un e raie au mili eu ou sur le 
cô té . Il reste imberbe, 1t moin s qu' une rare moustache très noit·e 
vienn e légèrement ombrer sa lèvre et que pat· hyberpole on donn e 
le nom de barbe aux quelques poil s de son menton . Les soun;ils 
so nt marqués, les yeux peu enfoncés, mais obliques, et le brid e­
ment de l'an gle interne, moins fréqu ent que chez l 'Annamite, 
s'observe 57 foi s sur '100. Le nez so uvent droit n'est pa s très 
sa ill a nt . Les dents sont très belles, les in cisives obUques chez les 
plus gra nd s. Le tron c est hien développé, la t n.ill e général ement 
bien dess in ée; les membres supérieurs ne sont pas t.rès robustes 
ma is bien conformés. La main es t mon golique avec de Iono·s 
doigts grèles, des phalanges minces, mais de g w sses extrémité~. 
Le membre infériem es t plutôt grèle. Le pied est petit, dit 
M. Mam et. Les chiffres qu' il donn e (24 1 1t 250) ne répondent 
cepend ant pas à cette a-ppréc iation , si on co mpiit'e les Khmers au x 
autres popul ation s ind o-chinoises. Deux parti cul arités a ttirent 
l'a ttention sur lui . Il y a un intervalle très mnequé entre le pre­
mier et le deux ième orteil. Et le second orteil est souvent plu s 
long que le premier . 

Chez nous et d'après un grand nombre de suj ets étudiés 1t ce 
point de vue par l\f . Ma ure!, le premier orteil est à peu près cons­
ta mment plus grand que le second . Chez les Anna mites, au con­
tra ire, 30 fois sur 100 au lieu de 2 foi s comme chez nous le 
deuxième orteil es t plus grand que le premier , et 9 foi s sur 100 il 
est égal. Il en es t de mème chez les Chinois d'après les ~bserva­
tions twp peu nombreuses qui ont été fa ites. Ch ez les Khmers, le 
seco nd orteil pa rait ètre plus long, non plus 30 foi s, mais 25 foi s 
sur 100 . Et dans le groupe des vieux Khmers , le cas ne se présente 
plus que 15 foi s sm 100. Ving t et un sujets Tsiarns et Malais 
mélangés, ont été examin és au point de v ue de ce mème caractèr e. 
Deux d 'entre eu x seulement , soit 10 pour 100, avaient le second 
oeteil plus g rand que le premier. Swl' 15 smwnges, pas un seul n'éta{t 

~lans le même cas. Ce caractèee est donc di stinctif des r aces j aunes, 
Je ne peux pas dire mongo liques, co mme M. Maure!, les Malais ne 
le présenta nt pas. De la comparaiso n des g roupe:;; précédents a u 
point de vue de sa fréquence, il résulterait que les Khmers sont foi·~ 
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tement imprégnés de sang jaune, les Tsiams fort peu et les sau­
vages encore moins (B-ullet. 1888, p . 437). 

Sans attacher plus d 'importa nce qu'il ne convient lt une diffé­
rence secondaire sm· les connexités de laquelle nous sommes mal 
fixés, il faut bien dire que les indications qui en ressortent sont 
confirmées par des données d'une valeur plus sûre. L'indice cépha­
lique des Khmer·s comparé à celui mème des vieux Khmers (80,5), 
des Tsiams et des sauvages, accuse chez eux une pr·oportion bien 
plu.,; grand e de sang mongolique. La moyenne de chacun des 
trois groupes de 10 Khmers mesurés par M. Maure! est, d'apr·ès son 
texte, de 82,82 - 83 ,43 et 83 ,18, et d'après son tableau , de 82,9 
- 84,1 et de 82,4. M. Mondière a trouvé uné moyenne toute sem­
blable de 83,74. Les individus les plus grands paraissent se ratta­
cher· au type le moins brachycéphale. Et cela confinne cc que je 
signalais plus haut , 11 savoir que chez les Ca mbodgiens co mparés 
aux vieux Khmers, la diminution de la ta ill e est corrélatire d'une 
élevalion de l' indice céph a:lique. Ain si 9 suj ets d'un e laille moye nne 
au-dessus de 1 m.65 avaient comme indice céphalique moye n 82,75 , 
a lors que 8 suj ets, d'une l?-ille moyenne de 1m.60 , ava ient comme 
indice moyen 84,79. Les écarts individuels sont fa ibles et la mi se 
en série ·accuse un seul maximum à 82 (78- 2, 79 - 1, 80 - 3, 
81 - 4, 82, - 6. 83 - 5, 8 1 - 3, 85 - 2, 86 - -1 , 87- 2, 
88 - 2) . La circonférence horizonta le, de 527 en moyenne, n'an­
nonce pas un e capacité très grande. Et en effet M. Néis, qui a 
pesé trois cerveaux de Cambodgiens dont l'un avait un e la il le de 
1 m.66, a relevé les poids de 1,32:5 gr. 1, 145 ct1 ,270dont la moyenn e 
de 1,246 est bien inférieure au poids moyen des cerveaux anna­
mites (1 ,34i) pesés au nombre de 18 par le mème auteur·. 

A s'én tenir à ces observations sur Je vivant on ne voit pas bien 
d eux types se séparer l'un de J'autre. Voici pourtant en quels 
termes M. Maure! décrit ses deux types: 

L'un. est réellement trapu , et il est à présumer que c'est lui qui 
est le plus mon golique, que c'es t lui qui comprend les individus 
les plus brachycéphales. En effet, il es t rare que leurs yeux ne· 
soient pas quelque peu obliques. Cette obliquité coïncide commu-

~nément avec l' ell'acement plus ou moins complet de la glabelle, 
l'épatement du nez et le. briclement des yeux, une paupière supé­
?'ieztTe hM·ge et tmnbwnte. Les parties constituantes du nez sont tou­
j ours un peu fortes, malgré sa saillie et Je plus souvent les or·ifices 
.des narines ont leur grand axe dans le sens tmnsversat. De plu s ils 
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sont apparents dans la station debout, les ailes descendant plus 
bas que la ligne dorsale. Les pommettes sont moins saillantes que 
chez les Annamites et les Malais. Menton rond , sans aucune fos­
sette ni sillon vertical. Cou de hauteur et de dimension moyennes; 
épaules larges et horizontales. Bras et avant-bras musclés, mais 
ronds comme ceux de la femme. Les miJ.ins sont fortes et les doigts 
non effilés comme chez les Annamites. La cuisse est forte, sans 
ètre bien musclée. Le mollet est égaJement mieux dessiné que 
dans l'autre type et le pied est plus court. 

Les Khmers du second type sont de laille élevée, sveltes et mai­
gres, de teint moins foncé, de front plus bas. Les sourcils sont 
plus marqués, les m·bites sont c1·eu.x) la glabelle assez marquée, les 
yeux modérément bridés et obliques, le borel supérieur du nez 
droit eL court , l'orifice des narines transversal. Les. pommettes 
so nt plus saillantes , donn ant à la physionomie u.n camctère plus· 
osseux, qu 'accentu e souvent un creux sous-malaire. Les dents très 
obliqu es et écartées à leu1· ext?·im.ité libre, ne sont qu.e difficilement 
couvel'tes pnr les lèrres. La bouche est grande et mal dessinée. Le 
menton est court de sor te que la fi gure est aussi large que lon gue. 
Le cou es t long et min ce . Les membres supérieurs et inférieurs 
sont plutôt maigres el grèles. Les doigts sont longs, minces, nou eux; 
la cuisse et le mollet peu développés. 

Il y a certain ement cl ans ce portrait des traits qui rappellent 
les Tsiams, les Moïs et certains Peunongs. Et ces .traits sont pré­
cisément de ceux qui di stinguent aussi les vieux Khmers des autres 
Cambodgiens. 

La description que nous donne M. Maure! de la femme Khmère 
n'ajoute rien à la caractérisation des deux types en question . Elle 
paraît accuser la prédominance absolue elu premier . La femme 
Khmère, en e!l'et, est généralement petite (1 m. 50). Elle.est forte, 
trapue et parfois même lourde et massive. Son teint est le mème 
(28, 29,30) quoique un peu moins fon cé. Elle marche avec dignité, 
le corps un peu en arrière. Elle porte les cheveux le plus souvent 
ondés, courts, sauf une mèche qui passe derrière les oreilles et les 
dépasse de 5 à 6 centimètres. Les yeux le plus souvent obliques le 
sont rarement beaucoup> l'ouverture palpébrale étant plus grande 
què chez les hommes et les br ides peu marquées. La saillie des 
pommettes, peu forte, est masquée par un embonpoint généraL 
Les oreilles plus petites et bien ourlées, ont toujours le lobule 
percé. « Les femmes de la cour et de la ville n'ont qu'un t rou de 
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petite dim.ension et ne portent q ue des pen<!l.ants de p eu de poids, 
quelquefots, rarement , un anneau. Mais, à la campagne, les femm es, 
suiva-nt en cela la rnode an cienn e, comme en témoignent des stalmes 
d'Angkor-Tlwm et rl'A nglcor- Jlat, portent des cylinù res de bois, dont 
le but . est manifes tgment d'agrandir cet orifice et d'augmenter Je 
volume du lobule. Aussi voit-o n s.ouvent des lobules qui ont 5 et 
6 centimètres de hauteur, el plus de 1 centimètre d'épaissem. Le 
tt·ou a tteint de 4 à. 5 centimètre.s en hauteur. Et souvent Je pour­
tour se coupe, et alors les femmes s'en font faire un second . Des 
o~servateurs ont dit que les sauvages seuls, en parti culier les 
Pta,ks, se perforaient ainsi le lobule de l'oreille et portaient des 
a?n~aux .. Il s ont mème p rétendu que, g ràce à cet usage, on les 
dtstm guaJt nettement et à coup sûr des Cambodgiens. Mainte­
nant, nous t rouvons au contra it·e cla ns cet us(),ge qui es t arici en 
et qui était problablement autrefois plus r épan<Ju qu'aujourd 'hui , 
~ne raison ~éremptoire de rapprocher une foi s plu s le fond primi­
ttf cambodgten des sauvages 1\loïs et Peunon gs. 

Au demeurant, les traits de la femme Khmè re seraient gros, forts 
et mème g t·ossièrement taillés. Le corps de mème, est fort : les 
épaul es et les bms sont cependa nt très bien faits; la ta ille est bien 
prise et. souple, les ha nches modérément sailla ntes, la poitrin e dé­
veloppée, les seins fermes. Des observateurs donnent ceux-ci 
éomme généralement piriformes, non mongoliques. D'après Mon­
dière (Mémoires, 1882, p. 4 45), le ,<;ein piriforme se t·ait rare au 
contraire et serait l'apanage des femmes dont la peau es t la 
plus blanche. Leur grosseur devient considémbl e pend ant la g ros­
sesse. 

Le . pubis est peu sa illant et généralenrent rasé . Les cuisses 
sont fortes, bien faites , ainsi que les genoux. Les mollets sont fot:ts, 
mal dessinés et "descendent très bas. Le pied · est peti t (228) et 
bien fait. L'indice céphalique moyen de 12 d'entre ell es est de 
82,56. 

Phys iologiquement la Cambodgienne difTèee quelque peu des 
femmes annamites et chinoises. Ainsi elle es t sensiblement moin s 
précoce que la femme ann amite. Elle n'es t jamais réglée ava nt 
14 ans, semble- t -i l, d'après des observations nombreuses de 
Mondières, alors que des Anna mites le sont à douze. L'âge moyen 
de la première menstruation est }JOUI' ell e de '16 a ns W mois et 
demi. Il peut se faire d'ailleurs que cela soit dû au régime bien 
plus sévèee auquel elle es t soumj!e, régime qui J'expose au x vio-

ll'lllil"ti9'UT ·~ 
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Jences sexuelles des hommes non mariés en avril e t septembre, à ce 
· que les rapports s'exuels sont phis long temps écat'lés de son i-magina­

tion el de sa portée, 1t ce que Je mariage est poul' elle plus tal'dif. 
Alors que de j eunes Annamites de 15 à.16 ans ont déjà eu leur pre­
mier enfant , il n'y a pas, pour ainsi dire, ·de Cambodgienne qui soit 
mère avant 19 à 20 ans. Les phénomènes de la ménopause sont en 
conséquence auss i pour elle moins h âtifs. lis n'apparaissent pas 
avant quam11te-quat1·e ans, alors que ch ez les Annam\tes il s se mon ­
trent parfois à pa rtit· de 40 an s. Mais cela encore,. de mème que 
les sein s pirifOI'mes et le teint plus clair, les rapproc;he des Indien­
nes. Chez celles-ci cependa nt la première menstrua tion a li eu sou­
vent à 12 ans (Ca uvin , A/énw-iTes, 1888; p . 436). 

Rien de bien précis ne se dégage donc de ées considérations. Il 
est clair seul ement que Ci ans le mélange et l'en"trecroisement des 
camctères obseevés, si les caractères mongoliques domin ent abso­
lmnent auj ourd'hui , il n'en a pas toujours été ainsi. Ta ntôt par 
les cheveux, ta ntôt par le port et le buste en tronc de cô ne, tantô t par 
les yeux droits, sou vent par la taille et le crà ne, a insi que pa rla cou­
leUt' de la peau, les Cambodgiens s'éloignent des populations envi­
t'on nantes franchement mongoliques. Et les difTÛe nces mèmes qu i 
les éloignent de celles-ci les rappt'ochent toutes, de mème que cer­
tain s traits de mœurs el particul arités de caractère, des anciennes 
populations de l'Indo-Chin e, anciens Tsiams, Mors et P eunongs 
actuels. 

Ce fa it eapilal , j e l'ai mi s déc idément en lumi ère, pad 'étuded e 
crt\nes. 

lll . - ~I. Maure! lui-mème a recuei lli, avec quelle_ pein e ! on le 
devine, huit squelelles provenant de Cambod giens décapités en 
1885 à la suite de faits de g uen e. A ces sq.uelettes il .a réuni deux 
cn\.nes de chefs également décapités , un cràne de bonze de Com" 
pong-Thom et enfin trois autres cl'ànes dont un de femme, récol­
tés acciclen tellement. 

Voici quels sont les indices obtenus par la mensuration de onze 
de ces crt\nes, celui de femme mis à part. Je les énumère ·suivant 
l'ordre croissant des indice cépha liques : 
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Indice c6phalique. Indice nasal. Indice orbitaire 

No• 7 73,91 54,71 94 ,44 
13 76,66 53,70 89,47 
10 77,83 49,05 86,11 
4 78,23 56 ,25 78,38 
1 79,41 58 78,95 
2 80,72 50 97,30 
6 81,24 52,94 92,85 
3 81,39 51,02 82,89 
5 81,60 50,51 91,89 

11 82,38 50,98 84 ,81 
9 84,36 . 49,01 91,67 

Moyenne ... 79,79 52,37 88, 06 

Ce sont, d'après les moyennes, des mésati ééphales it la limite 
de la mésorhinie et de la mésosèmie orbitairè. Le sang mongo­
lique l'emporte en eux nettement. Mais il y a parmi eux 4 platyrhi­
niens, un indice nasal de 58 et d'autl'e pal't des indices orbitaires 
faibles de 78 et de 82, un dolichocéphale v l'ai et un brachycéphale 
vrai. Les caractères s'entrecroisent et on reconnaît bien là l'exis­
tence d'éléments de deux types différents. 

Au musée Broca se trouvent 4 Cambodgiens. Deux ne sont pas 
mesurables complètement : la voùte ayant été sciée pour l'ex trac­
tion du cerveau (Néïs). 

Voici les mesures que j 'ai prises sur les deux autres : 

Cambodgiens de Pnom-Penh (Vantalon, donateur). 

D. A. P ...... 180 164 
D. Tr. m ..... 137 144 
D. basilo-bregm . 141 127 
D. frontal min .. 106 93 
D. stéphanique .. 122 120 
D. bi -audculaire . 124 132 
Circonfér. antéro-post.. 384 354 
Portion sous-cérébrale. . 2() à 27 2~ 

frontale totale .. 140 128 
pariétale .. . 132 102 (3 os wormiens) . Ligne naso-basilaire .. 101 90 

Circonfér. horizontale. 5t2 492 
Portion antérieure . . 182 159 

20 JA NV IER 189i 34 

Largeur bi-orbitaire externe . 113 102 
Espace intet·-orbitaire. 21 20,5 
Hauteur de l'orbite .. 33 33,5 
Largeur de l'orb ite. · . 40 36 
Nez longe ur. 53,5 51,5 . 
- largeur . 27,5 22 

Largeur bij ugale. 105 
du maxillaire supér. 63 ,5 

Longeur de la face. 94 88 
Largeur bizygom . 130 
Hauteur spino-alvéolaire . 16 16 
Indice céphalique . 76,11 87,80 

de hauteut· 78,33 77,43 
stéphaniq ue. 86,88 77,50 
orbitaire 82,50 92,4 
nasal. . . . 51 42, 7'2, 

facial 67,69 

J 'ai été bien servi par le hasal'd , cal' ces deux c~·ân es .appal'tiel;­
nen t bi en à deux types différents. L'un est sous-do l1 ch?~eph a!~· me­
sodünien et microsème, et n'a aucun caractère qm appartJCI1l~ e 

en propre aux 'mongoliques, t~nd~s qu; l'autre, trè~ ~~-~~hyce ­
phale et à indice orbitaire très eleve, presente, au contr au e: des 
caractères dont l'association ne se rencontl'e que chez les 1 aces 

mongoliques . . . , . 
Quel est ce type cambodgien non mon~oltque, ~UJ O,u~d hu ~ _e_n 

voie de di sparition ? On le devin e d'ap!'es ce qm precede . Mals 
n 'interroo-eons maintenant que les crânes. 

Si j e ~éunis séparémen t à ce cràne sous dolichocéphale les 
crânes de i\'I. i\'Iaurel ayant un indice inférieur 1t 80, non beachy­
céphales, j 'ob ti ens une petite série de 6 crânes. 

Indice céphal. Indice nasal . lnd. orbitaire Vertical. Facial, 

73,91 54,71 94,44(?) 76,63 66,40 
Musée Broca I. 76,11 51 82,50 78,33 

76,66 53,70 8fl,47 76,66 73,33 
77,83 49,05 86,11 78,97 66,91 
78,23 56,25 78,38 78,23 65, 12 
79,41 58 78,95 77,64 58,09 

77,02 53,78 84,97 77,74 65 , 97 

2 



ZAOOUOWSK!. - OniGINI': DI':S CAMBODGIENS 

Celle série n 'es t pas homogène a u point de vue de l'indice mbi­
taire. 

Mais j e ne puis me dispenser d'exprimer des clou les sur l' indice 
orbitaire si élevé du cl0l ichocéphale qui présente un éca rt si co n­
sidérable avec les · autres contrairement à. ce que laisseraient sup­
poser ses indices cépha lique et facial. 

Ma lg ré ce cas plus que douteux, ces crânes restent mésorhi­
niens et avec cela il s sont sous-dolichocéphales et platyrhiniens. 

Que signifi e ce t assemblage de caractères? No us le savo ns, puis­
que c'est celui que nous avo ns rencontré chez les Tsiams et la 
p lupart des Moïs de la Cochinchine. 

Voici , en effet , comment s'ordonn e la série de nos crânes Moïs 
(Baria-Tioma-Lays). 

Indice cépbal. Indice nasal. lnd. orbitaire. Ind. vertical. lnd. facial. 

Nos 3 71 ,58 59,09 86,84 75,56 65,32 
6 74,40 60 ,53 88 ,57 74, 40 70 
1 74,55 57 ,69 86,84 77,05 67,40 
5 74 ,71 56,31 89,45 77 ,01 67 ,40 
4 71,01 5() 92,10 74,71 64,34 
7 77,71 511 86 ,84 74,28 68 ,46 
2 79, 19 55,'10 91,67 78, 61 62 ,32 

- -
75 ,59 56 ,96 88,87 75 ,94 66 ,46 

Cette série présen te plus d'homogénéité que la précédente. Aussi 
n'a-t-elle pas été ex traite arbitrairement d'une série plus nom­
breuse. Elle se rapporte, nous le savons, à un e population moins 
troublée dans ses caractères par des mélanges récents. Les orbites 
sont un peu plus élevés, le nez un peu plus large, le crâne un peu 
plus long et un peu moins haut. C'est-à-dire qu'ils ont seul ement à 
un plus haut degré d'accentuation les caractères distinctifs des Cam­
bodgien s les moins altérés par les mélanges avec les races jaunes 
avoisi nantes. De part et d'autre, c'est la mème association de carac­
tères : sous-dolichocéphalie, platyrhinie et mésosémie orbitaires. 
Nous avons clone affaire à la mème race que ch ez les Moïs, au 
mème fond primitif que chez les Tsiams. Quelle est cette race? 
No us le savons. Elle est identique à l'élément qui domine encore 
chez les Proto-Dravidiens et Dravjdiens du sud de 1 'Inde, sauf al­
térations dues à des mélanges avèc un. élément malais et un élé­
ment plus noble et plus grand , sous-caucasique, dont nans avo ns 
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également reconnu la présence tant chez les Tsiams que chez les 
Moïs, les P eunongs et qui est indonés ien (Battak-Dayak). 

Mais cette race n 'a pas été introduite pa r des conquérants cam­
bodgiens, n'a pas été amenée du Nord de l' Inde, elu bassin elu 
Gange; car c'est hors elu Ca mbodge, clan s cl es territoiees où j amais 
les Cambodgiens n'ont étendu leur clominalion, que n.1 us l'avo ns 
retrouvée d'abord à l'é tat le plus put'. Sa présence n'a pa s de rap­
port nécessaire avec le roya ume Khmet'. Elle est, au contraire, 
directement liée à la domination des Ts ia ms dont ell e co nstituait 
le prin cipa l élément. Les Tsiams furent, d'a illeurs, les premiers 
maîtres du territoire cambodgien. 

Toutes les hypothèses émises sut' l'o ri gin e elu peuple Khmer 
pris cl ans son ensemble, ~L part toutefoi s l'élément mon go lique 
d'origine récente et connue, quoique aujourd'hui prédominant, 
toutes ces hypothèses sont périmées. 

La puissance des Khmers a pris naissance au sein du royaume 
des Tsiams et ell e a grandi it son détriment. Si des conquérants 
ou des émigrants so nt venus directement ci e l'Ind e par la Birmanie 
pour s'établir autour du grand lac, c'est qu'il s ont trouvé Ut des 
éléments d'un e civili sa tion semblable 1t la leur, et un peuple pro~ 

fessant déj à la mème religion qu'eux . li s auraient pu y ètre ac­
cuei !lis en coreligionnaires et en amis; et nous ne savo ns pas cl u 
Lout s' ils ne l'ont pas élé ainsi, s' il s ne se sont pas introduits sous 
la protection des croyances religieuses des Tsiams. Il peu t se faire 
a uss i qu'ils se soient présentés en adeptes et en prédicateurs d'un e 
religion nouvelle, que la fondation elu royaume cambodgien so it 
due au mouvement de propagande bouddhiste parti directement 
elu Nord de l'Ind e. D'après certain s indices relevés récemment et 
qu' il serait peut-èlre nécessai re d'étudïer de près, le bouddhisme 
cambodgien aurait un e origine nord-indienne et n'aurait subi 
l' in flue nee de Ceylan qu'après le xe siècle (Revue ethnogmphiqu.e> 
1885, p. 489). Tandis que le bouddhisme très superfici el, d'ailleurs> 
des Tsiams, aUJ·ait des rapports avec le Djainisme. En tout cas, les 
famill es princièt·es, les rois actuels du Cambodge, se disent origi­
naires de Bénarès. Les envahisseurs ou prédicateurs étaient hin­
dous. Il s ont laissé assurément dan s le pays quelques empreintes 
disséminées de la noblesse cie leurs origines. Mais il ne faut pas 
s'étonner qu'on ne retrouve plus d'eux des descendants reco nnais­
sables. L'importante colonie cl'Ilindous qui , au su de l'hi stoire et 
bien plus récemment, s'est établie à Java, y a disparu , elle aussi. 
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La religion mème qu'ils apportaient, le bouddhisme, devant lequel 
s'écroulaient les barrières qui séparaient les caste~, les condamnait 
it fu sionner avec les indigènes et à disparaître. 

Ces immigt·és Hindous, en relation s directes avec l' Inde du Nord, 
en possession d'un e civi li sation raffinée, d'une supériorité réelle 
et entourés d'un véritable prestige, ont pu sans trop de pein e, aux 
premiers siècles de notre ère, se taill er un royaume sur ces teni ­
toires peu peuplés. Des monum ents d'une grandeur imposante et 
d'un e richesse qui nous étonne, sont là pour prouver qu e elu 
moin s au centre de leur domination et pendant la période, d'ail ­
leurs co urte, de son apogée , ils ont su discipliner et assouplir à de 
grandes œuvres civilisatrices les indi gènes presques inculles 
qu'il s gouvernaient . lis les ont marqués d'un e empreinte plus 
noble et ont su leur donner les dehors d'un peuple civilisé. Il semble 
pourtant qu' il en a été de leur ac tion moral e comme de leurs ca­
ractères physiques. Elle s'est diluée avec leur sang, et au-dessus 
d'elle aujourd 'hui c'est le caractère autochtone des populations 
un instant maltrisées, qui s' impose tt l'att ention comme dis ti ne tif 
du Cambodgien. 

Tous les observatem·s ont, en elTet, exprimé sur celui-ci des 
remarques qui se résument 1t ceci : « Ce qui dis tin gue par des­
sus lout le Khmer de ses voisins les Ann am ites, les Siamois ell es 
Laotiens, ce sont les particularités de so n caractère. Le Cambod­
gien , en dépit des apparences de civ ilisé que lui donn e son orga­
nisation politique, est ex.trèmemen t vois in de l'é tat sauvage el tend 
de pl us en plus it retourner à la vie de forèt , qui semble sa condi­
tion naturelle. Le Cambodgien est le plus sombre, le plus concentré 
el le plus inférieur des Indo-C hinois, des Indo-Chi nois organisés en 
corps de nation civ ilisée, s'entend. Malgré une bravoure persan ­
nelle véritab le, une force phy sique plus grand e et des goûts plus 
guerriers que ses voisi ns, il se fait toujours battre pa r eux ; 
quoique très cl oux d'ordinaire, il est profondément v indicati f et 
cruel quand il a été poussé à bout; comme les enfants et les sau­
vages, il possède des facu ltés sin gulières d'imitation qui peuvent 
faire illu sion ~ m. o/ '3rvateur superfici el ; il accepte néanmoin s 
plus facilem ent 1 ., Anna mites certain s produits de notre civi­
lisation ct de notre commerce » (Harmand ). 

Aucun des L·aits de celle mel)talité particu·:ière ne peul sur­
prend re si tout s'est passé, en cri' et, comme je viens de le elire, s i 
le fond ethnique au Can1bodgc fut , it l'o rig ine, le mème que 
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chez nos Moïs de la Cochinchine qui , Tsia:ms eux-mèmes en partie, 
ont joui d'une certaine civilisatio n pendant des siècles, et ont subi 
la longue domina tion d' une nation cultivée, sans en rien garder 
qui ait pu les maintenit· au-dessus de la vie misérable de sau­
vages. L'ethnogénie elu Cambodge me para1t ainsi définitivement 
fixée, sauf quelques détails au suj et d-esquels on ne variera plus 
beaucoup . Toutes les diss id ences pt·écéde;1les se résolvent. 

Nous nous expliquons dès lors, en effet, parfaitement que 
M. Harmand y ait observé des cheveux f1'i sés et des traits négroùles; 
que M. Maure! y ait été frappé de la ressemblan ce de vieux Km ers 
avec des Dravidiens, que d'autres observateurs aujourd'hui· mème 
et très couramment identifient les Cambodgiens avec leurs voisins 
sauvages, les Peunongs; qu'on trouve chez les uns et chez les 
au tres la mème défiance et la mème antipathie pour la vie régu­
lière des peuples civi li sés; qu'enfin des savants comme M. Pierre, 
le directeur bien conn u du jardi n botanique de Saïgon , ait été 
frappé de l'identité d'aspect de certaines populations de l'intérieur 
de Java avec celles elu Cambodge où se sont opérés des mélanges 
analogues. 

Il nous est enco re imposs ible et il sera sans cloute toujours bien 
difficile de savoir quels éléments de sa civilisa tion le royaume des 
Khmers, élevé presque avec les mèmes populations, a pu emprunter 
au royaume elu Tsiampa ... Tout ce qui , au Cambodge, a du rapport 
avec l'Inde elu Sud et la culture javanaise, est clù assurément aux 
Tsiams. Le ~épart de cet apport es t encore à faire exactement. 
Quelle est, par exemple, l'origin e réelle de l'alphabet cambod­
g ien'? Il ne se distin gue pas entièrement de celui des Tsiams, et il 
offre de grandes ressemblances avec ceux du Dekkan (ller­
gaigne). 

Les immigrants Khmers se seraient clon e servi de l'écriture en 
usage clans le pays avant leur a rrivée. Mais ils ont gardé et pro­
pagé le bouddhisme qu' il s apportaient. li s ont aussi imposé leur 
langue. Fr. Garnier croyait que la langue cambodgienne établis­
sait une tran sition entre la langue polysy llabique de la Sonde et 
les langues monosyll abiques de la péninsule. C'est plutôt le cas 
du Tsiam. Et l'opinion qui tend à prévaloir est bien di!Térente. 
Elle s'appuie sur l'appréciation d'un linguiste, Jann eau , qui, il y 
a déjà long temps (1870),. elisait que Je khmer, renfermant des mots 
sanscrits, était de souche aryaque, ayant gardé avec une fidélité 
unique peut-è tre les formes primitives des racines de la Jangue 
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mère. » Il a bien pu , toutefoi s, n 'y avoir ·qu ' un e pénétration d'une 
lan gue indigène pa rel es formes sanscrites et un vocabulaire a ryen . 
L'opinion d'autres lin guistes (André Lefèvre), que j e partage, est 
que la ques tion n'est pas tranchée. 

Pa r l' influence qu'ont eue réciproquement l'un sur l' antre les 
deux peuples, Khmers et Tsiams, ta ntôt enn emis, tantôt alliés, il 
s'est pmduit un enchevètrement et un amalgame de leurs perso n­
nalités nationales . Au vu0 siècle, les hi storiens chinois les consi­
déraient comme ayant les mèmes mœurs et les mèmes lois. Dans 
les familles nobles des deux peuples, en efTet , on obser va it la cou­
tume indienne de brûlet' les corps. Cette coutume d'aillem s ex is­
tait aussi à Java. De sorte qu'ell e a pu ètre introduite du Sud" par 
les Tsiams, comme du Nord par les Khmers. Encore, en 132 1, chez 
tous les deux, la veuve montait sur le bùcher de son mari . Il en 
était aussi de mème naguère~~ Java. Et nous savons, en efTet , à 
n'en pas douter , puisque Ptolémée a recueilli des noms indiens des 
terres des archipels de la Sonde, dès le ll0 siècle, que l'influence 
de l'Ind e a rayonn é sur toutes ces r égions penda nt de longs siè­
cles et depuis une époque reculée. 
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